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U  ASSEMBLÉE  NATIONALE  Pf-^ 
'A  SES  COMMETTANS.(^)  ^ 

ES  Députés  à  l'Affemblée  Nationale  fufpendent 
quelques  inflans ,  leuri  travaux  ,  pour  expofer  à  leurs 
Commertans  les  befoisus  de  l'Etat  inviter  le  pa- 
triotifme  à  féconder  des  mefures  réclamées  au  nom 
de  la  Patrie  en  péril. 

Nous  vous  trahirions ,  fi  nous  pouvions  le  difTimu- 
1er.  La  Nation  va  s'élever  aux  plus  glorieufes  deftî- 
nées ,  ou  (e  précipiter  dans  un  goûfFre  d'infortunes.  ^ 

Une  grande  ré.olution  ,  dont  le  projèt  nous  eût 
paru  chimérique  ,  il  y  a  peu  de  mois ,  s'efl:  opérée 
au  milieu  de  nous.  Accélérée  par  des  circonflances  - 
incalculables  ,  elle  a  entraîné  la  fubverfion  foudaine 
de  l'ancien  fydême  ^  mais,  fans  nous  donner  le  rems 
detayer  ce  qu'il  faut  conferver  encore^  de  rempla- 
cer ce  qu'il  fallait  détruire ,  elle  nous  a  tout-à-coup 
environnés  de  ruines. 

En  vain  nos  efforts  ont  foutenu  îe  Gouvernement,  , 
il  touche  à  une  fatale  inertie.  Les  revenus  publics 
ont  difparu  ^  le  crédit  n'a  pu  naître  dans  un  moment 
où  les  craintes  femblaienî  égaler  les  efpéraaces.  En 
fe  détendant  ,  ce  reffort  de  la  force  fociale  a  tout 
relâché  ,  les  hommes  6c  les  chofes ,  la  réfolution  , 
le  courage  ,  &  jufqu'aux  vertus.  Si  votre  concours 
ne  fç  hâtait  de  rendre  au  Corps  politique  le  mou- 
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v^m'ent  Se  h  vte ,  îà  plus  belle  révôîtîtîon  fetâît  'péï»- 
due  aiiffiîôc  qu'erpérée  ^  elie  rentrerait  dans  Iç  chaos 
d'où  tanr  de  nobles  travaux  l'ont  fait  éclôrre ,  bc  ceux 
qui  cônferveVor.r  à  jamais  l*'àmour  rn\^îicible  xie  la 
liberté  ,  ne  laifferaient  pas  même  aux  mauvais  Ci- 
toyens la  honteufe  confolàtidn  de  redevenir  efclaves. 

Depuis  qric  vos  Députés  ont  dépofé  dans  une 
réunion  juite  Se  néceifaire  toutes  les  rivalités ,  toutes 
ies  divîfions  d'intérêis,  rAlFembîée  Nationale  n'a  celîé 
de*'t-ravaiikr  à  réràbliiTerijeiTt  de  Loi  ;  qiïi ,  Tembla^ 
bles  pour  tous,  feront  la  lauve- garde  de  tous.  Elle 
a  réparé  de  grandes  erreurs;  elle  a  brifé  les  lierîs 
d'urfe  fou*€  deTervitudes  qui  dégradaient  Thuinanité  ; 
elle  a  porté  la  joie  5c  refpérancie  dans  le  cœur  des 
habitans  de  la  campagne ,  ces  créanciers  de  la  terre 
&  de  la  Natufe,  fi  long-teolps  flétris  &  découragés 5 
elle  a  rétabli  i'égaliié  des  Français  trop  méconnue: 
leur  droit  comiTiim  à  fervir  l'Etat  ,  à  jouir  de  fa 
protedion  ,  â  mériter  /es  faveurs^  enfin  ,  d'après 
vos  inftruâilons  ,  elle  élève  graduellement  y  fur  îa 
bafe  immuable  des  droits  impreicriptibles  de  l'homme, 
une  Conûituîiôn  auiîi  douce  que  la  Nature  ,  aufîî 
durable  qlle  la  Juftice  ,  5c  dont  les  imperfeâions  , 
fuite  de  Tinexpérlence  (le  fés  Auteurs  ,  feront  faci- 
lement réparées. 

Nous  avons  eu  à  combattre  des  préjugés  invétérés 
depurs  ces  fièclés &  mille  incertitudes  accompagnent 
les  grands  changemens.  Nos  fuccefTeurs  feront  éclairés 
pâr  1  expéiience  ^  ÔC  c^'eft  à  fa  Téule  hîeur  des 'prin- 
cipes ,  qu^il  nous  a  fallu  tracer  une  route 'riouvelle. 
Ils  îravaiileront  paifiblement  ,  5c  nous  avons  efliiyé 
de  grands  orages.  Ils  connaîtront  leurs  droits  5c  ies 
limites  de  tous  les  pouvoirs:  nous  avojîs  Tecouvfé 
lés  uns  &  fixé  les  autres  ils  confolideront  notr^ 
ouvrage  ,*  ils  nous  furpafferont  ,  61  voilà  nôtre  ré- 
coaipenfe.  Qui  oferait  maintenant  affigner  à  la  France 
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k  terme  de  fa  grandeur?  qui  n'clèveraît  Tes  efpé- 
rances?  qui  ne  fe  réjouirait  d'être  Citoyen  de  cet 
Empire  ? 

Cependant  telle  e(l  la  cri.fe  de  nos  Finances ,  que 
l'Etat  eft  menacé  de  tomber  en  diffolurion  avant 
que  ce  bel  ordre  ait  pu  s'affermir,  la  cellaiion  des 
revenus  a  fait  difparaître  le  numéraîre    mille  cir- 
confiances  le  précipitent  au  dehors  du  Royaume  ; 
toutes  les  fources  du  crédit  font  tariez    la  circula- 
tion univerfclle  menace  de  s'arrêter  ^  &  (i  le  patri^- 
tifme  ne  s'avance  au,  fecours  du  Gouverneinent  U 
de  rAdminirrration  des  Finances,  qui  embraile  îouî  , 
potre  armée  ,  notre  f.otîe  ,  nos  fublulances  ,  nos 
arts,  notve  commerce,  notre  agricuiture,  notre  dette 
nationale  ;  la  France  1^  voit  rapidement  entraînée 
vers  la  catailrophe ,  où  elle  ne  recevra  plus  de 
nue  des  défordres  de  l'anarchie  ........  La 

liberté  n'aurait  loi  un  inilant  à  nos  yeux  que  pour 
s'éloigner  ,  en  nous  laiïïant  le  fentiment  amer  que 
nous  ne  fommes  pas  dignes  de  la  pqiïéderî  A  notre 
home  a  aux  yeux  de  i  Univers,  nous  ne  pournoTis 
attribuer  nos  maux  qu'à  nous-mêmes!  Avec  un  loi 
fi  fertile  ,  avec  une  indullrie  fi  féconde  ,  avec  un 
commerce  tel  que  le  nôtre  ,  &  tant  de  rr^oyens  de 
profpéfité  ,  qu'eiVce  donc  que  l'em^barras  de  nos 
Finances?  Tous  nos  befoios  du  moment  font  â  peine 
les  fonds  d'une  campagne  de  guerre!  notre  propre 
liberté  ne  vaut-elle  pas  ces  lurtes  infentees  où  les  vic- 
toires même  nous  ont  été  funeftes  ? 

Ce  moment  une  fols  paffé  y  loin  de  furchar^er 
1^3  Peuples ,  il  fera  facile  d'améliorer  leur  iort.^  Des 
réduaions  qui  n'aîteigoeat  pas  encore  le  luxe  &  i'op^i- 
ience  ;  des  reformes  q;ji  ne  feront  poinî  d'iniorrunes  ; 
des  converfions  faciles  d'impôîs  une  égale  réparn- 
tion  établiront ,  avec  l'équilibre  des^  revenus  U  ues 
dépenfes,  un  ordre  per.manent  qui,  îoujouisyar- 


veillé ,  fera  inaltérable.  Ec  cette  confoîante  perfpec- 
tive  eiï  afTire  fur  des  fuppucations  exades  ,  Tur  des 
objèts  réels  6z  connus.  Ici  les  efpéraîices  font  fiifcep- 
tibles  d'être  démontrées,  rimaginarion  ell  fubordon- 
née  au  calcul. 

Mais  les  befoins  aduels  !  mais  la  force  publique 
paralyfét  !  niais  ,  pour  cette  année  &  pour  la  fui- 
vante,  cent  foixante  millions  d'extraordinaire!.  ... 
Le  premier  Minière  des  Finances  nous  a  propofé 
comme  moyen  principal  pour  cet  effort  ,  qui  peut 
décider  du  i"alut  de  la  Monarchie  ,  une  contribution 
relative  au  revenu  de  chaque  Citoyen. 

Preffés  entre  la  néceffité  de  pourvoir  {3ns  délai 
auxbefoins  publics,  5c  rimjioflïbiliîé  d'approfondir, en 
peu  d 'inftaiis,  le  plan  qui  nous  était  offert,  nous  avons 
craint  de  nous  livrer  à  des  di(cuffions  longues  & 
douteufes,  &  ne  voyant  dans  les  propolicions  du  Mnif- 
tre,  rien  de  contraire  à  nos  devoirs^  nous  avons  fui  vile 
fenciment  de  la  confiance  ,  en  préjugeant  qu'il  ferait  le 
vôtre,  L  attachement  univerfei  de  la  Nation  pour 
l'Auteur  de  ce  plan,  nous  a  paru  le  gage  de  fa  réuhite, 
&  nous  avons  embrafl'é  fa  longue  expérience  comme 
un  guide  plus  fur  que  de  nouvelles  foéculanons. 

L  évaluation  des  revenus  efl  biffée  à  la  confcience 
des  Citoyens  :  ainfi  l'effet  de  cette  mefure  dépend 
de  leur  patriorifme.  Il  nous  eft  donc  permis  ,  il  nous 
eft  ordonné  de  ne  pas  douter  de  fon  fuccès.  Quand 
la  Nation  s'élance  du  néant  de  la  fervitude  vers  la 
création  de  la  liberté;  quand  la  politique  va  concourir 
avec  la  nature  au  déploiement  immenfe  de  fes  hautes 
deft!nées,de  viies  palTîons  s'oppo feraient  à  fa  grandeur! 
l'égoifme  l'arrêterait  dans  fon  effor!  le  falut  de  l'Etat 
peferait  moins  qu'une  contribution  perfonnelle  ! 

Non  ,  un  tel  égarement  n'eil  pas  dans  la  nature; 
les  paillons  même'  ne  cèdent  pas  à  des  calculs  fi 
trompeurs.  Si  la  révolution  qui  nous  a  donné  une 
Patue,  pouvait  Jaiffer  indifférens  quelques  Français  , 


la  tranquillité  du  Royaume  ,  gage  unique  de  leur  sû- 
reté particulière  ,  ferait  du  moins  un  intérêt  pour 
eux.  Non,  ce  n'eil  point  nu  (ein  du  bouleverP.:ment 
univerfel ,  dans  la  dégfc^dat.on  de  lautoriré  turéiaue  ; 
lorfqu'une  foule  de  Citoyens  indigens  ,  repouifes  de 
touv  les  ateliers  de  travaux  ,  harcèleront  une  unpuil- 
fante  pitié  ;  lorfque  les  troupes  fe  diiïoudront  en  ban- 
des  errantes ,  armées  de  glaives  ô(  provoquées  par 
la  faim  ;  lorfque  toutes  les  propriétés  feront  iniul- 
tées  ,  l'exiftence  de  tou-  les  individus  menacée  ,  la 
terreur  ou  b  douleur  aux  portes  de  toutes  les  famil- 
les ;  ce  n'ell  point  dans  ce  renverfement  que  de  bar- 
ba'-es  é'^K)ïil3S  jouiraienr  en  paix  de  leurs  coupables 
refus  à  h  Patrie  !  L'unique  diftindion  de  leur  fort 
clao<=  les  peines  communes  ferait  ,  aux  yeux  de  tous, 
un  jade  opprobre  ;  au  fond  de  leur  ame ,  un  inutile 
remords. 

Eh  î  que  de  preuves  récentes  n  avons-nous  pas  de 
Tefprit  public  qui  rend  tous  les  fuccès  fi  faciles  I 
Avec  quelle  rapidité  fe  font  formées  ces  Milices  Na- 
tionales ,  ces  légions  de  Citoyens  ,  armés  pour  la 
défenfe  de  l'Etat ,  le  maintien  de  la  pmt  ,  la  con- 
fervation  des  Lois  l  Une  généreufe  émulation  fe  ma- 
nifefte  de  toutes  parts  :  Villes  ,  Communautés  ,  Pro- 
vinces ,  ont  regardé  leurs  privilèges  comme  des  dif- 
tindions  odieufes  elles  ont  brigué  l'honneur  de  s'en 
dépouiller  pour  en  enrichir  la  Patrie.  Vous  le  favez; 
on  n  avait  pas  le  loifir  de  rédiger  en  arrêtés  les  fa- 
crifices  au'un  fentiment  vraiment  pur  &  vraiment  ci- 
vique didait  à  toutes  les  claiïes  de  Cîtoyeos ,  pour 
rendre  à  la  grande  famille  tout  ce  qui  dotait  quel- 
ques individus  au  préjudice  des  autres. 

Sur^tout  depuis  la  crife  de  nos  Finances ,  les  dons 
patriotiques  fe  font  multipliés.  C*efc  du  trône  dont 
un  Prince  bienfaifant  relève  la  majefté  par  fes  ver- 
tus  5  que  font  partis  les  plus  grands  exemples.  O 
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vous  fi  jugement  aimé  de  vos  Peuples  !  Roi  ,  hon- 
nête homme  6c  bon  Citoyen  !  Vous  avez  jeté  un 
€Oup  d  œil  fur  la  magnificence  qui  vous  environne  ; 
vous  avez  voulue  ôc  des  métaux  d'ollen nations  font  de- 
venus des  relTources  nationales.  Vous  avez  frappé 
fur  des  objèts  de  luxe  ^  mais  votre  dignité  fuprême 
en  a  reçu  un  nouvel  éclat  ^  pendant  que  l'amour  des 
Français  ,  pour  votre  Perfonce  facrée  ,  murmure  de 
vos  privations  ,  leur  fenfibiiité  applaudit  à  votre  no- 
ble courage  ,  ôc  leur  générofité  vous  rendra  vos  bien- 
faits comme  vous  délirez  qu'on  vous  les  rende  ^  en 
imitant  vos  vertus  ,  en  vous  donnant  la  joie  d'avoir 
guidé  toute  votre  Nation  dans  la  carrière  du  biea 
public. 

Que  de  richeffes ,  dont  un  luxe  de  parade  Se  de 
vaî:^é  a  fait  fa  proie  ,  vonr  reproduire  des  moyens 
a^ifs  de  profpériîé  !  Combien  la  fage  économie  des 
individus  peut  concourir  avec  les  plus  grandes  vues 
pour  la  reflauration  du  Royaume  !  Que  de  tréfors 
accumulés  par  la  piété  de  nos  pères  pour  le  feryicg 
des  Autels  ,  fortiront  de  lobfcurité  pour  le  fervice 
de  la  Patrie  ,  &  n'auront  pas  changé  Uur  religieufe 
deftination  [  a  Voiià  les  réferves  que  j'ai  recueillies 
»  dans  des  tcms  profpères  ,  dit  la  Religion  fainte  ^ 
»  je  les  rapporte  à  la  mafle  comm.une  dans  des  tems 
»  de  calamité.  Ce  n'érait  pas  pour  moi  un  éclat 
»  emprunté  n'ajoute  rien  à  ma  grandeur  ^  c'était 
»  pour  vous ,  pour  l'Etat  que  j'ai  levé  cet  honora- 
5>  bîe  tribut  fur  les  vertus  de  vos  pères.  » 

Oh  1  qui  fe  refuferait  à  de  fi  touchans  exemples  ? 
Quel  moment  pour  déployer  nos  re^Tources  &  pour 
invoquer  les  fecours  de  toutes  les  parties  de  l'Em- 
pire !  Prévenez  i'opprobre  q-a'^imprimerait  à  la  liberté 
naiiTanîe  la  vio'aiion  des  engagemens  les  pUu  facrés. 
Prévenez  ces  fécouffes  terribles  qui  ,  en  bouleverfant 
ks  écabliiriinaiis  les  plus  folides  ,  ébranleraient  au 
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loh  toiïwsles  fortunes,  5c  ne  préfenteraîent  bientôt 
dans  la  France  entière  que  les  tr iftes  dcbris  d  un 
honteux  naufrage.  Combien  ne  s'abufe-t  on  pas  (i^ 
à  une  certaine  diftance  de  la  capitale  ,  on  nenvi- 
fage  la  foi  publique  ,  ni  dans  Tes  immenfes  rapports 
avec  la  prolpérité  nationale  ,  nî  comme  la  première 
condition  du  contrat  qui  nous  )ie  !  Ceux  qui  ofent 
prononcer  l'infâme  mot  de  banqueroute  ,  veulent-ils 
donc  une  fociété  d'animaux  férû<:es  ,  &  non  d'hom- 
mes iuftes  &  libres  ?  Quel  eft  le  Français  qui  ofe- 
rait  regarder  un  de  fes  Concitoyens  malheureux  , 
quand  il  pourrait  fe  dire  à  foi- même  :  j'ai  contribué 
pour  ma  part  à  empoijonner  L\xifttnct  dt  plufieiirs 
mimons  de  mes  femblabksl  Serions  rous.  cette  Na- 
tion à  qui  fes  ennemis  mêmes  accordent  la  fierté  de 
fhonneur  ,  fi  les  Etrangers  pouvaient  nous  flétrir  du 
titre  de  Nation  BANauERouTiÈRE  >  K  nous  ac- 
cùfér  de  n'avoir  repris  notre  liberté  K  nos  forces  , 
que  pour  commettre  des  attentats  dont  le  Derpolifme 
avait  horreur  ?  ^ 

Peu  importerait  de  proîefter  que  nous  ne  1  avons 
jamais  prémédité  ce  forfait  exécrable.  Ah  !  les  cris 
des  viaimes  dont  nous  aurions  rempli  l'Europe,  pro- 
tégeraient pins  haut  contre  nous  !  Il  faut  agir  j  il  faut 
des  mefures  promptes  ,  efficaces  ,  certaines  :  qu'il 
difparaiiTe  enfin  ce  nuage  trop  long^tems  fufpendu 
fur  nos  têtes  ,  qui  ,  d'une  extrémité  de  1  Europe  à 
l'autre,  jerre  i'eiFroi  parmi  les  Créanciers  de  la  France, 
6C  peut  devenir  plus  funellè  à  fes  reffources  natio- 
nales que  les  fléaux  terribles  qui  ont  ravagé  nos  cam- 
pagnes. 

Que  de  courage  vous  nous  rendrez  pour  les  fonc- 
tions que  vous  nous  avez  confiées  i  Comment  tra- 
vaillericjis^nous  avec  ^lecurité  à  la  Coriflituticn  d'un 
Etat  dont  fexiftence  eft  compromife  !  Nous  avions 
juré  de  faaver  la  Patrie  jugez  des  nos  angoilfes  quand 


nous  craignons  de  la  yoir  périr  dans  nos  mains  !  îl 
ne  faut  qu'un  facrifice  d'un  moment  ,  offert  vérita- 
blement au  bien  public  ,  &  non  pas  aux  déprédations 
de  la  cupidi.é.  Eh  bien  !  cette  légère  expiadon  pour 
les  erreurs  &  les  fautes  d'un  tems  marqué  par  no- 
tre fervitude  politique  ,  eft-elle  donc  au  dellus  de 
notre  courage/' Songeons  au  prix  qu'a  coûté  la  liberté 
à  tous  les  Peuples  qui  s'en  font  montrée  dignes  ^  des 
flots  de  fang  ont  coulé  pour  elle  ;  de  longs  malheurs , 
d'afFreufes  guerres  civiles  ont  par  tout  marqué  fa  naif- 
fance  !..  Elle  ne  nous  demande  que  des  facrifices  d'ar- 
gent 5  6c  cette  ofFranda  vulgaire  n'eft  pas  un  don  qui 
nous  appauvriOé  ,  elle^  revient  nous  enrichir  ,  $c  re- 
tombe fur  nos  Cités ,  fur  nos  campagnes  pour  en  aug- 
menter la  gloire  &  la  profpérité. 

Signés,  MOUNIER,  Pr(fid€nt ;  Deuevîhek  ,1e 
Vicomte  de  Mirabeau  ,  j'Abbé  d  Eymar,  l'Eve- 
que  de  Nancy  ,  Bureaux  de  Pusy  ,  Eaydel  , 
Secrétaires. 
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